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SÜR L'EDUCATION

par M. l'abbe Piebre Koetschet.

La vio de l'homme n'est cn realile qu'unc
grande education donl ]c perfectionncracnl est
le but.

De Gerando.

L'education de la jeunesse est une chose souverainement

digne d'occuper les esprits serieux et devoues au bien. II est

facile en effet de comprendre que c'est l'ceuvre fondamentale
de la societe et de la religion. « J'ai toujours pense, disait
Leibnitz, qu'on reformerait la societe, si l'on reformait l'edu-
cation de la jeunesse. » Cet homme celebre disait encore:
« La bonne education de la jeunesse est le premier fondement
de la felicite humaine. »

S'il en est ainsi, tout homme serieux doif done viser ä obte-
nir un resultat si important. Je comprends qu'il y a peut-etre
temerite de ma part d'aborder un sujet d'une telle importance
dans une reunion d'hommos infiniment plus capables que moi
de trailer cette matiere. Aussi j'ai lnite de dire que ce ne sont

pas mes idees propres que j'ai l'honneur d'exprimer devant

vous, mais les idees d'hommes experts ou pratiques, idees qui
ne sont que le fruit de mes lectures sur cette importante question,

l'education de la jeunesse.
Comme nous nous occupons specialement ici de l'education

de l'enfance et de la jeunesse, voici les points qui devraient
atlirer surtout notre attention : nous devrions examiner ce que
c'est que Yenfant, les ressources et les obstacles qui se ren-
contrent en lui, puis, ce que doit etre l'education pour son

intelligence, pour son canir, pour sa volonte et meme pour ses

manieres, sujet trop long pour le temps que nous pouvons
consacrer ä ce travail; nous ne parlerons done que de ce que
doit etre l'education pour la volonte du jeune homme.

Dans la vie morale de l'liomme, la lumiere de l'intelligence
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est le flambeau qui l'eclaire, l'inclination du cceur, le mouve-
ment qui l'anime, et la determination de la volonte, la main
qui agit.

On voit par lä que de toutes les facultes de l'äme, la plus
importante par le role qu'elle joue et par l'empire qu'elle
exerce, c'est la volonte. C'est celle par consequent dont l'edu-
cation demande le plus de soins. On a fait beaucoup sans doute
en dirigeant le cceur d'un enfant, en lui apprenant ä aimer ce

qui merite son amour ; mais ce serait peu, si cet amour ne
devait etre efficace et s'il n'aboutissait aux resultats positifs de
la volonte. L'etude elle-meme, l'instruction de l'espril, pour
laquelle on neglige trop souvent l'educalion des.autres facultes,
comment deviendrait-elle etendue et solide, sans le secours
d'une volonte perseverante?

« La science, c'est la volonte, » disait Bacon. II faut done
de toute necessite que l'enfant apprenne ä vouloir, e'est-a-dire

qu'il apprenne ä se determiner, ä agir conformement aux
nobles inclinations du cceur.

Apprendre ä vouloir Mais cela se peut-il La volonte de

l'enfant n'habite-t-elle pas un sanctuaire inaccessible, oti
nul ne peut penetrer qu'avec le consentement de celui qui en
est le maitre? — Oui, sans doute, mais ilest unchemin secret

pour arriver ä cetle retraite intime, il est une clef qui en ouvre
l'entree, il est enfin un art qui fait coder, qui rend docile, qui
determine cette faculte libre, et c'est l'amour, la persuasion.

II y a longtemps qu'un moraliste sublime, saint Augustin,
sur une question de devoirs faisait cette reponse fameuse, qui
doit etre la grande regle de quiconque s'occupe de l'educalion

do l'enfant: « Aimez, disait-il, aimez d'abord, faites en-
suite ce que vous voudrez. Ama et fac quod vis. » Telle doit
etre noire devise, quand il s'agit d'cducation. Celui qui aime
est si habile ä discerner les caracteres,a choisir les moyens, ä

inventer des ressources inconnues ä tout autre « Aimer, c'est

voir, dit encore saint Augustin. Amare, videre est. » C'est la
science du cceur.

II faut done aimer, prouver son amour par un devouement

sans bornes, et l'on aura un acces facile dans l'äme. Alors
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penetrant jusqu'ä la volonte, on la verra, soumise ä nos con-.
seils, s'incliner, s'assouplir, suivre fidelement nos moindres
desirs, parce qu'elle sait qu'on ne lui. comrnaude que par
amour, que pour son ulilite et pour son bonheur. L'äme obeit
alors parce qu'elle aime ; eile aime parce qu'elle se sent aimee.

II y a ici une loi de la nature. Celui qui commande inspire
nalurellement la crainte ; il faut que par condescendance, il
temoigne le premier son affection ; car Yamour descend. Dieu
lui-meme, en qui se trouve la plenitude de ce foyer divin,
s'est d'abord incline vers nous ; et en se penchant vers son in-
digente creature, ä quel degre n'est-il pas descendu! « Aimons

Dieu, dit St-Paul, parce qu'il nous a aimes le premier. Ipse

prior delixit nos. Parole profonde, et qui renferme un principe

d'une portee immense dans Part de conduire les homines!
Fenelon regardait l'affection d'un enfant comme un des plus

puissants mobiles pour l'education de la volonte : « Des qu'un
enfant est capable d'amitie, disait-il, il n'est plus question que
de tourner son coeur vers des personnes qui lui soient utiles.
L'amitie le menera presque ä toutes les choses qu'on voudra
de lui ou ä un lien assure pour l'attacher au bien. »

Mais comment obtenir cette amitie des enfanls? Le seul

moyen de se les attacher, c'est de les aimer sans faiblesse,
d'etre doux avec eux, de leur prouver par des effets une bonte

vraie, genereuse, devouee. « C'est d'abord, dit saint Ambroise,

par une raison calme, puis par une tendre bonte que l'on peut
gagner l'affection ; cette bonte, qui est populaire, cbarme tout
le monde, et rien ne s'insinue plus facilement dans les cceurs. »

La, rdside tout le secret de gagner les hommes et de les faire
agir a son gre.

L'education de la volonte est une cliose qui se passe prin-
cipalement entre l'enfant et son guide spirituel; celui-ci,
comme representant de Dieu, y joue un rölc bien important.
« Si j'osais, dit M. Ch. Sainte-Foi, je l'appellerais un profes-
seur de volonte. » C'est lui, en effet, qui mieux que tout autre,
apprend a l'enfant la science de vouloir, parce que connais-
sant tous ses penchants, toutes ses inclinations, toutes les

proportions de son cceur, il voit les endroits faibles de l'äme qu'il
faut fortifier par les secours de la religion.-
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Que deviendrait l'enfant, si Ton ne s'appliquait surlout ä

former sa volonte au bien en lui inspirant, par des enseigne-
menls salutaires, la noble et genereuse habitude de vouloir ce

que Dieu, la conscience, le devoir, sa position demandent de

lui? Sans cela, que serail-ce que la vie? Souvent frappe des

beaules de la vertu, el deja sur le point d'y atteindre, il sen-
tirait son cceur s'y porter, et comme pröt a agir conformement
ä cet attrait instinctif; mais la force lui manquerait toujours

pour accomplir les plus heureux desseins. De lä, ces desirs si

frequents, mais si vains, ces resolutions toujours renouvelees
et toujours impuissantes. Car pour suivre efficacement le mou-
vement d'un cmur qui sait voir et goüter le bien, il faut une
force interieure qui soit disposee ä tout pour en venir aux
actes posilifs. La vertu est ä ce prix.

Ce qui manque ä la plupart des liommes, c'est bien moins
la vue du bien et la propension instinctive ä l'accomplir, que
l'energie qui sait commander aux sens, faire taire les passions,
dire a tous les obstacles: « Non » et se tourner du cöle de

la vertu, en lui disant: «Oui, je serai fidele, je le veux, quoi-
qu'il m'en coüte »

Lorsque notre divin Maitre desirait accorder une grande
faveur, opdrer un prodige ; lorsqu'il proposail les voies de la
perfection, les gräces du salut et la gloire du ciel, il n'offrait
tous ces biens qu'ä une volonte courageuse et determinöe.
C'etait toujours: « Voulez-vous! Si quelquunveul... Voulez-
vousölre gueri?... Sivous voulez enlrer dans la vie... Comme
si la volonte etait la clef de tous les biens de la terre et du
ciel.

Qu'est-ce qu'un jeune homme qui n'est pas avant tout forme
ä vouloir? II n'a ni suite dans ses pensees, ni vigueur dans

ses sentiments, ni solidite dans ses goüts et ses affections, ni
perseverance dans sa conduite. On le verra commencer
toujours, et n'achever jamais ; promettre le bien et retomber dans

le mal. Les bons desirs ne lui manquentpas, mais ils sont
steriles : < de sorte qu'on peut le comparer ä ces soldats en

peinture qu'on voit toujours le bras leviS et l'öpee haute sur la
tete de leurs ennemis, mais qui ne dechargent jamais leurs

coups. »
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Les qualites les plus brillantes de l'esprit, le genie, la
fortune, la gloire, tout ce qu'il y a de plus grand dans le monde,
qu'est-ce que tout cela sans une volonte forte et perseverante
pour faire usage de ces dons precieux

- Helas tout est fragile ici-bas, tout peut s'ecrouler d'un
jour ä l'autre ; une seule chose reste debout, au milieu de cet
amas des vanitds du monde, c'est la volontd forte et genereuse
de l'homme vertueux. Juslutn et tenacem propositi virum, a dit
Horace.

Quel triste spectacle que celui d'un homme qui ne sait pas
vouloir, et devient ainsi l'esclave de la frivolite et du plaisir
Considerez-le, il cede comme un sol sans consistance sous la
pression la plus faible. Le manque de force morale dans sa

vie, fait qu'il n'inspire aucune confiance. Ses amis les plus
chers ne peuvent compter sur lui. Que dis-je? le peut-il lui-
meme? Livre ä seg caprices bizarres et inconstants, esclave
du respect humain, il ne sait jamais se determiner par un
effort gendreux.

Autour de lui, il voit des hommes resolus, energiques;
alors se repliant sur lui-meme, honteux de sa propre faiblesse,
il n'cprouve qu'une confusion profonde. La superiority morale
des autres l'ecrase et l'humilio. Eh bien, que cet homme soit
mis dans une situation difficile, qui exige un coup-d'oeil prompt,
une resolution courageuse, quelle sera sa contenance

II ne sait ni soutenirla prosperity qui l'exalte, ni l'adversite
qui le renverse, ni la maladie qui l'abat; il ne peut goüter
longtemps le plaisir meine dont il abuse ; tout lui devient un
sujet de trouble et d'cnnui. Est-ce lä un homme? Et qu'est-
ce que la societe, sa famille, ses-amis en peuvent attendre?

Au contraire, voyez ce jeune homme ä qui l'education a

forme une volonte ferme et perseverante. II s'avance dans la
vie : quel calmo, quelle egalite, quel noble courage Ne dirait-
on pas qu'il y a en lui une force intime, un ressort mystericux
qui sait reagir contre tous les obstacles interieurs ou exte-

rieurs, poursuivre la loi divine? II le possede en effet, ce

ressort cache : c'est sa volontö aidee d'un celeste secours,
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C'est par eile qu'il remplit tous ses devoirs, car c'est par elle

qu'il peut s'abslenir et supporter.
En l'accoutumant ä souffrir, elle le met en etat d'executer

les entreprises les plus difficiles; car, qui peut souffrir peul
tout oser, a dit Yauvenargues. Soutenue par la grace, la
volonte affermit en lui ces habitudes qui, selon la belle expression

de Bernardin de Saint-Pierre, sonl des cdbles qui attachent

voire cceur ä Dieu.

La volonte l'initie ä la science difficile du commandement,
si sa position doit l'obliger un jour ä l'exercer. Gouverner,
c'est vouloir, a dit Latnennais; on ne gouverne pas avec des

idies, mais avec une volonli ferme el conslanle, et avant de

commander aux autres, il faut savoir se commander ä soi-
meme.

Enfin, sa volonte donne de la consistance et de la suite ä

tous ses sentiments : ses affections sont aussi solides que pro-
fondes; son amitie est sure; on peut'lui confier un secret, et,
quand il parle, la plus entiere securite deineure a ceux qui
repoivent ses promesses.

II peut faillir, car il est homme, mais ses retours sont

prompts, genereux et portent l'empreinte de son energique
volonte, qui semble s'affermir encore par l'experience de ses
fautes. Inaccessible au decouragemenl, il ne se laisse jamais
abattre, el la lumiere de l'esperance brille loujours pour lui
jusque dans les nuits les plus sombres. Lamortelle-meme ne
le consternera pas; jusqu'au seuil du tombeau, il trouvera
dans son aUachoment inviolable au bien et ä la religion les

plus douces consolations.

On dira: II n'est pas possible ä tous d'avoir une volonte

energique. — Principe aussi faux en lui-memo qu'il serait
funeste dans ses consequences! Je veux bien que pour l'irna-
gination, legoüt, la memoire, certains obstacles naturelspeu-
vententraver leur exercice. Mais pour la volonte iln'enestpas
de meme parce qu'elle est comme le caractere distinctif de

l'bomme, ä qui elle est indispensablqment necessaire. D'ofi il
suit evidemment qu'il peut toujours l'acquerir, comme un

moyen supreme sans lequel il ne pourrait alteindre sa fin.



— 124 —

Aussi, de toutes les puissances de l'äme, il n'en est pas une
seule qui puisse aussi facilement se fortifier par l'exercice.

Exercer sa volonte, en produire des actes frequents, suivis,
rdgles, voilä le grand moyen d'educalion pour cette faculte si
importante. Du reste, les occasions ne manquent jamais.
Qu'est-ce que la vie, sinon un enchainement continuel de
devoirs ä remplir Eli bien! c'est par l'accomplissement fidele
de toutes ces obligations si diverses que la volonte se prepa-
rera ä faire face aux occasions les plus graves.

Mais qui sera lä pour dire sans cesse ä la volontä ce qu'il
faut faire? — L'autorite, la loi, le devoir. — Qui la garantira
de l'inconstance et lui donnera l'esprit d'enchainement et de

suite? — L'obäissance.

Oui, l'obäissance! voilä la grande ecole de la volonte
Mais une obdissance elevee, qui sent qu'elle accomplit un
devoir et qu'elle se soumet ä l'ordre. L'obeissance mais une
obeissance prompte, qui n'attend pas la menace; une obeis-
sance gänereuse, qui n'agit jamais par crainte du chätiment
ou de la reprimande ; enfin une obeissance aimante, qui puise
dans le coeur son principe, sa vie, son aliment et la garantie
de sa fidelite. J'ajouterai une obiissance chrMienne, qui voit
Dieu dans celui qui commande. C'est cette obeissance qui,
appuvee sur la parole de l'Evangile, trouve dans l'accomplissement

des devoirs les plus obscurs, l'occupation la plus
sublime et la plus meritoire, celle de faire le bon plaisir de Dieu.

Qu'il est beau, qu'il est grand d'obeir de la sorte! Mais

combien l'enfant obeira avec plus de facilile et d'empresse-

ment, s'il voit que ses maitres sont eux-memes par etat des

bommes d'obeissance, et par consequent de vertu et de de-
vouement!

Le Maitre de toute sagesse, le Sauveur du monde, passa les

trente premieres annäes de sa vie dans l'asile le plus humble
et au milieu des plus obscurs travaux. L'obeissance reglait
toutes ses actions, et l'Evangile resume sa vie cachee par cette

parole qui doit jeter une vive lumiere sur l'educatiou de la

jeunesse : II leur etait soumis I Erat subditus Ulis I Et pour-
tant cet enfant etait un Dieu! Quelle legon d'obeissance!

Quel enseignement sublime et fecond
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Gomme nous venous de la presenter, 1'Education de la
volonte est une sfeve de vie, qui, partant du coeur oü elle a son

principe, seramifie dans les autres facultes et passe de lä dans

tous les actes de la vie, comme la seve naturelle circule et

s'infdtre danslatige, et de la dans tousles rameaux d'une

plante, pour se transformer en fleurs et en fruits.
Mais voyez ce qui arrive dans celte vdgdtation d'arbre. La

seve, pour s'y maintenir et circuler librement, a besoin d'etre
protegee par une ecorce dure, grossiere, et qui ne parait, au

premier abord, d'aucune utilite, quoiqu'elle soit en realite
d'un secours indispensable. En effet, qu'on enleve cette dcorce

protectrice, qu'arrivera-t-il La seve, u'etant plus renfermee,
se perdra, se dessechera et l'arbre ne tardera pas ä perir.

Or, il y a pour l'education de la volonte, qui est cette seve

morale de l'enfant, il y a une ecorce protectrice et tutelaire,
c'est la discipline, moyen indispensable ä tout enseignement
comme ä toute education. Toute la force de VEducation, dit
Platon, est dans une discipline bien entendue.

Voilä pourquoi dans toutes les maisons oü l'on eleve la jeu-
nesse, ainsi que dans toute society bien organisee, il y a ce

qu'on appelle un reglemenl ecrit, qui est l'expression des

principales regies d'une sage discipline, et l'occasion d'une
obeissance continuelle.

<r La discipline, dit Msr Dupanloup, est la protectrice de la
» pidte et de la foi des enfants, la gardienne des moeurs, la
» garantie des fortes etudes, l'inspiratrice du bon esprit, la
» conservatrice de la docilite, du respect, de l'affection meme,
» la maitresse, la dispensatrice et la tresoriere du temps, le nerf
» de tout reglement, et, quand il faut, la vengeresse des in-
» fractions. »

Mais que celte discipline ne soit jamais violente, qu'elle
repose sur un sentiment paternel, alors elle ne reclamera l'ordre
que pour l'utilite de ceux ä qui il est impost, et elle aimera
toujours mieux prevenir le mal que d'avoir ä le reprimer.

Une chose qu'on ne doit jamais oublier, c'est que l'enfant
est libre, et qu'il faut le porter ä vouloir. Or, une discipline
trop dure, des coups, par exemple, agissent sur le corps, mais



— 126 —

non pas sur la volonte, qui, dans son sanctuaire intdrieur et
inaccessible, peut toujours dire: Non, meme en subissant

l'empire de la force materielle. L'enfant a toujours une resistance

secrete contre celui qui le violente ; et ce refus intcrieur,
rien ne saurait l'empdcher.

Lorsqu'on parle de briser la volonlö d'un enfant, il n'est
nullement question de ddtruire ou de forcer cette faculte libre:
il s'agit seulement d'user ä son egard d'autorite et de persuasion

pour lui öter sa roideur, lui donner cette souplesse qui
lui permette de se plier ä tous les details du devoir, en un
mot, en faire un instrument docile, quisuive comme naturelle-
ment la lumiere d'un esprit eleve et l'impulsion d'un cceur
vertueux. Entendre autremenl cette parole, ce serait tomber
dans un etrange abus.

Toutefois, il faudrait bien peu connaitre certaine nature de

jeunes enfants moins sensibles, pour exiger qu'on n'employät
jamais d'autres movens que ceux qui sont exempts de toute
rigueur materielle. On connait cette parole de Henri IV ä la
reine : « Ma mie, vous pleurez quand je donne le fouet ä notre
» fils, mais c'est po^r son bien, et la peine que je vous fais ä

» presentvous epargnera un jour bien des peines plus grandes.»
Du reste, la discipline la plus formidable, dit avec raison

M. Laurentie, peut cacher des vices affrcux. Combien d'exem-
ples n'en pourrait-on pas trouver dans bien des colleges II
en resulte que les jeunes gens ne conservent des annees de
leurs etudes que des souvenirs penibles de devoirs, de lecons,
de surveillance, de reproches et de punilions, mais rien qui
rejouisse le cceur, qui le fasse vivre. Leur adolescence a ete

une saison defleurie, depoetisee. lis n'ont aime ni leurs mai-
tres, ni leur devoir, ni la vertu. Leur cceur est demeure sldrile,
leur volonte impuissante ; on leur a commande, on les a punis,
mais on ne les a pas formes. Aussi, n'aspirent-ils qu'ä ce
moment fortund qui, les delivrant d'un joug odieux et inutile,
leur donnera cette liberie imaginaire qu'ils se representent
comme l'ideal du bonheur!

Imberbis juvenis, tandem custode remoto,
Gaudct equis canibusque, et aprici gramine campi.

(Horace.)
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Parmi les bienfaits qu'apporte dans l'education une discipline

sagement comprise, un des plus remarquables, c'est le
silence, qui oblige les enfants a faire attention. Lorsqu'il est

attentif, l'enfant fait quelque chose, il dirige ses facultes vers
celui qui parle ou qui conseille; il saisit l'enseignement,
l'exemple, la pieuse inspiration, il s'assimile 1'element de

l'education; il fait beaucoup, parce qu'il fait attention.

Or, c'est la, pour le dire en passant, une des habitudes les

plus importantes ä donner ä un enfant. Toute sa vie s'en res-
sentira. « C'est la force d'attention, dit Blair, qui, le plus sou-
» vent, distingue de la foule l'homme douö de grandes qua-
» lites. Les etres vulgaires ne reconnaissent ni regie, ni but
» dans leur marclie aventureuse. Les objets flottent sans lien
» ä la surface de leur äme, pareils a des feuilles que le vent
» fait voler de tous cötes et disperse ä la surface de l'eau.»

« C'est aussi la discipline, dit Msr Dupanloup, qui com-
» inande et impose le silence. 0^ le silence est une lecon

» salutaire qui assure le succes de toutes les autres. En main-
» tenant le silence en classe, par exemple, la discipline arrete
» l'elan d'une curiosite indiscrete, menage ä la reponse le
» temps de parvenir ä la maturite convenable, et ne tolere

» ainsi dans le sanctuaire de la science que des paroles dignes
» et graves, empreintes d'une douce amenite. »

On croit quelquefois se concilier davantage l'affection des

enfants en leur laissant toute leur liberie ; quelle erreur? Les

enfants possedent en eux le germe du bien et de l'ordre; ils

ont bientöt fait de juger et d'apprecier un maitre trop indulgent.

Du reste, la crainte de l'inipopularitd, ici comme ailleurs,
est inconciliable avec le devoir; et la maniere la plus sure

pour ne perdre ni l'affection, ni le respect des enfants, c'est

d'avoir une discipline qui, sans etre d'une austerite exag^ree,

se trouve egalement loin d'une indulgence qui ne serait que

faiblesse, suivant cette maxime de Quintrlien : « Que le maitre
» n'ait pas une severite trop sombre ni une indulgence trop
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» facile, de peur que l'une ne lui attire la haiue, et l'aulre le
» mepris (1). »

C'est par celte discipline paternelle et salutaire que la
volonte de l'enfant maintenue dans la ligne du devoir, s'habi-
luera ä y demeurer toujours. Heureuse habitude, arme puis-
sante, expedient fecond dans sa simplicile raeme, qui lui ren-
dra possibles les entreprises les plus difficiles! Car, dans la

vie, il y a des voies qui conduisent ä loutes choses ; et si nous
avions assez de volonte, nous aurions toujours assez de moyens,
a dit La Rochefoucauld.

(1) Non austeritas ejus tristis, non dissoluta sit comilas, ne inde odium, liinc
contemptus oriatur. (ii. 2.).
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